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S AU MUR , 28 FÉVRIER 

LA. CONFÉRENCE DE BERLIN 

C'est le 15 mars prochain que la conférence 

ouvrière convoquée à Berlin doit commencer 

ses travaux. Nous avons dit que le gouverne-

ment français avait donné son adhésion et la 

note officieuse à laquelle nous avons emprunté 

cette nouvelle donne ce commentaire singulier 

que l'acceptation a été motivée par l'assurance 

qu'on se bornerait, à la conférence, à un « sim-

ple échange de vues philosophiques ». 

Notons à ce propos, qu'avant-hier, au Sénat 

belge, le ministre des affaires étrangères a re-

fusé toute explication touchant une proposition 

faite par un sénateur et tendant à ce que la 

Belgique prenne l'initiative de proposer à la 

conférence de Berlin le désarmement général. 

On lit, à ce propos, dans Y Intransigeant : 

« Le Comité Républicain National, considé-

rant que le gouvernement allemand, en con-

viant les nations étrangères à la Conférence de 

Berlin, ne peut avoir d'autre but que de servir 

les intérêts de l'empire d'Allemagne, 

» Proteste contre l'envoi à Berlin d'un repré-

sentant de la France, et laisse au gouvernement 

l'entière responsabilité de cet acte. » 

D'après le correspondant du Daily Chroni-

cle à Paris, le nombre des délégués que le 

gouvernement français enverra à Berlin, pour 

prendre part à la conférence internationale 

ouvrière, serait de trois dont le choix serait 

presque arrêté, car il ne porte que sur les 

noms des quatre économistes suivants : MM. 

Teisserenc de Bort, Leroy-Beaulieu, Frédéric 

Passy et Courcelles-Seneuil. 

l<a réunion plénière 

MENACES DE M. CARNOT 

On devait tenir chaque mois une réunion 

plénière de la majorité républicaine. La se-

conde de ces réunions était convoquée pour 

avant-hier. Cent cinquante députés environ, 
ciui se sont d'ailleurs montrés en désaccord 

sur Prieurs points, étaient présents. Ce n'é-

taient point les plus considérables. On a eu 

quelque sentiment du ridicule dans lequel on 

était exposé à sombrer, et il a été décidé qu'il 
n y aurait plus de réunions plénières. 

Deux ministres, MM. Tirard et Rouvier, se 

^t rendus à cetle réunion plénière des gau-
ches. 

Au conseil des ministres, leur démarche a 
eté vivement blâmée. -

— Si vous ne voulez pas mieux vous con-

cerner à la Constitution, aurait dit M. Carnot, 

que vous teniez à demeurer au pouvoir, je 

donnerai ma démission, j'en ai assez. 

, La-dessus, MM. Tirard et Rouvier auraient 

•uvectivé le Président de la République. 
M

- Sadi Carnot, très rouge, serait sorti alors 
etl ti-appant les portes. 
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 }* a, bien entendu, aucune trace de cette 

scussion irritante dans le compte rendu offî-
eux s

»> le conseil de ÏÉlysée. 

^ous lisons dans une note de la Gazette de 
France; 

« La discussion des ministres a été d'autant 

plus vive, qu'avant-hier, MM. Constans et 

Spuller avaient décidé de ne pas se rendre à la 

réunion plénière des gauches. 

» Il sera difficile d'amener une réconcilia-

tion entre MM. Tirard et Sadi Carnot. » 

A LA CHAMBRE 

27 février. 

La séance est ouverte à deux heures vingt 

sous la présidence de M. Charles Floquet, plus 

fatigué que jamais. 

Presque tous les ministres sont à leur banc. 

M. Prost monte à la tribune et demande à in-

terpeller le gouvernement sur le maintien de 

fonctionnaires hostiles à la République. 

Une conversation s'engage entre M. Thévenet 

et M. Prost qui tombent d'accord pour la dis-

cussion ultérieure de cette interpellation. 

M. Floquet les prie de continuer ailleurs leur 

conversation. (Rires.) 

M. Floquet déclare que deux questions doi-

vent être posées à M. Tirard. 

ALLEMANDS ET ITALIENS 

Rome, 27 février. 

M. Crispi a présenté au roi des officiers alle-

mands, qui sont à Rome pour réorganiser 

l'état-major italien et préparer les plans d'une 

campagne contre la France. 

« Vous ne pouvez vous imaginer dans 

quelles excellentes dispositions j'ai retrouvé 

le Prince. U était rayonnant ; le matin, au petit 

jour, il avait été réveillé par les sonneries de 

clairon de la caserne attenante à la Maison 

centrale, et ces sonneries militaires françaises 

lui avaient rempli le cœur d'une émotion in-

descriptible. Tout près de lui, il sentait des 

soldats, il entendait des commandements mili-

taires et il pouvait voir des uniformes. 

» Le visage collé aux vitres de sa fenêtre qui 

donne sur la grande cour de la Maison cen-

trale, il attendait le passage de quelques sol-

dats ; quand il en vit passer plusieurs l'arme 

au bras, sa joie fut vive ; ces fantassins étaient 

là pour le garder, en somme. Mais que lui 

importait? il voyait l'uniforme qu'on lui refu-

sait et il s'estimait heureux. 

» Vers onze heures, un peloton vint faire 

l'exercice dans la cour d'honneur. Je n'ai pas 

besoin de vous dire avec quelle nouvelle joie 

le prince assista de sa fenêtre à cette leçon 

militaire. Ainsi que vous le savez sans doute, 

je ne suis autorisé à voir le prince que deux 

fois par semaine, pendant une heure. La porte 

de la chambre doit rester ouverte durant nos 

entretiens, afin que les gardiens puissent en-

tendre tout ce qui se dit. » 

LE DUC D'ORLÉANS 

M. le duc de Luynes et le colonel de Parse-

val ont fait visite mercredi à M. le duc d'Or-

léans. Contrairement aux nouvelles publiées 

hier, le Prince est très bien portant, plein d'en-

train et de courage. 

Quelques personnages officieux affirment 

que les dernières dispositions relatives à la 

détention de M8' le duc d'Orléans à Clairvaux 

ont été prises hier en Conseil. 

Le Prince sera autorisé à se promener à 

certaines heures déterminées dans le jardin du 

directeur. 

M. Constans ne paraît pas disposé à autori-

ser qu'une messe soit dite pour le Prince dans 

la chapelle. 

Ainsi il donnera des ordres seulement pour 

que le Prince, assistant à la messe des prison-

niers, soit complètement isolé de ceux-ci. 

M. Bocher a reçu hier une dépêche du 

Comte de Paris, qui lui annonce son retour 

immédiat en Europe. Le Comte de Paris arri-

vera à Cadix dans les premiers jours de mars. 

On a procédé à Clairvaux aux derniers 

prépaiatifs pour l'installation définitive du 

duc d'Orléans, qui aura lieu dans quelques 

jours. 

On s'est décidé à lui faire occuper une 

chambre voisine de celle du prince Kropot-

kine, qui est de dimensions plus vastes que 

celle-ci. 

UNE LETTRE DU DUC DE LUYNES 

Le duc de Luynes a écrit à l'un de nos 

amis de Paris, une lettre, reçue hier matin, 

et dont nous extrayons ce passage : 

LE QUARTIER DES POLITIQUES A CLAIRVAUX 

Ce quartier comprend six grandes pièces, 

dont quatre au premier étage. Au haut de 

l'escalier, une première chambre ; puis un 

grand dortoir appelé « Chambre des députés », 

puis une autre pièce appelée « Sénat »; enfin, 

séparée par un coridor, une grande pièce éclai-

rée par une haute fenêtre, la cellule habitée 

jadis par Kropotkine et Emile Gautier (Raoul 

Lucet). La fenêtre donne naturellement sur le 

mur de ronde, un mur très élevé qui barre 

une vue superbe sur les collines de la vallée 

de l'Aube. C'est dans cette pièce que se trouve 

le duc d'Orléans 

Au-dessus de la chambre, un vaste grenier 

qui sert d'infirmerie aux condamnés politi-

ques. 

En avant de ce quartier s'étend une cour, 

et, tout à côté, un jardin où le condamné 

pourra se promener. Ce jardin a été créé par 

Kropotkine et Gautier, qui y avaient planté des 

salades, des radis, etc., et quiyjouaient aux 

boules ou aux quilles. 

C'est au premier étage, dans le même quar-

tier également, mais en face de l'établissement 

occupé par le prince, que se trouve la chambre 

occupée jadis par Bianqui. 

La Correspondance nationale, organe offi-

ciel de M. le Comte de Paris, apprécie les 

événements de la Conciergerie et la détention 

de Clairvaux. 

Après avoir rappelé que le Président de la 

République, décidé d'abord à faire grâce au 

duc d'Orléans, a cédé devant les menaces de 

l'extrême gauche, la Correspondance natio-

nale ajoute : 

« M. Carnot, petit-fils d'un homme que la 

Restauration a quatre fois gracié, n'est plus 

dans son Elysée qu'un prisonnier, le prison-

nier résigné de politiciens subalternes et irres-

ponsables. Il n'a plus le droit de vouloir ni de 

se résoudre, on sait maintenant que pour le 

réduire on n'a qu'à lui faire peur. 

» Un gouvernement qui a peur est un gou-

vernement fini. Il perd avec sa liberté le crédit, 

l'autorité, l'honneur même, et il est à la merci 

du plus misérable incident qui surviendra. » 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 27 février 1890. 

Le mouvement de hausse se développe à 

chaque séance sur les rentes françaises. Le 

3 0/0 passe à 88.35; le 4 1/2 0/0 s'élève à 

105.55. 

Le Crédit Foncier est très actif à 1,310. Tran-

sactions animées sur les différents groupes 

d'obligations, notamment sur les communales à 

lots 3 0/0 de l'emprunt 1880. 

La Banque de Paris se tient à 792.50 ; la 

Banque Nationale du Brésil à 580. 

, La Société Générale s'échange à 478.75 ; la 

Banque d'Escompte à 518.75. Le Crédit Lyon-

nais revient à 727.50 ; les Dépôts et Comptes 

Courants sont immobiles à 600. 

Continuation des achats sur la Banque des 

Pays-Autrichiens aux environs de 533.75. 

L'action des Pierreries de Ceylan est deman-

dée à 62.50. Les journaux locaux constatent 

l'excellence des terrains achetés par la Compa-

gnie au point de vue de leur richesse en pier-

res précieuses. 

Les titres des Mines de Pignerol trouvent sur 

le marché libre des clients plus nombreux 

chaque jour. 

L'émission de 20,000 actions du Crédit Fon-

cier de Tunisie aura lieu le 5 mars, au siège 

social, rue de la Michodière, à Paris. 50 millions 

de prêts offrant toutes garanties sont déjà pro-

posés à ce nouvel établissement ; c'est assez 

dire qu'un brillant avenir lui est réservé. 

L'obligation des Chemins Russes Orel-Griasi 
est demandée à 587 50. 

L'obligation des Chemins Economiques finit 
à 393. 

NOUVELLES MILITAIRES 

EXPÉRIENCES DU PORT DE LA LANCE 

Mercredi, à deux heures de "'l'après-midi, 

dans la principale cour du ministère de la 

guerre, ont eu lieu les expériences du port de 

la lance par les cuirassiers. 

On sait que déjà, les régiments de dragons du 

gouvernement de Paris ont été munis de cette 

arme. 

Celte innovation pour les cuirassiers nous 

vient de l'Allemagne qui a, tout récemment, 

fait les mêmes expériences. La moitié seule-

ment des régiments de cuirassiers serait nan-

tie de cette arme. Le revolver est supprimé 

mais remplacé par une carabine modèle 86 pe-

tit calibre, renfermée dans une gaine de cuir 

fauve, et disposée à droite (à gauche, le sabre 

est fixé à la selle). Cette carabine est placée 

parallèlement au sabre et ne gênera en rien le 

maniement de la lance. La cuirasse, naturelle-

ment, disparaîtrait. 

Ces expériences ont eu lieu en présence du 

général deKermartin, directeur de la cavale-

rie; d'un officier d'ordonnance du ministre et 

du capitaine Heck, membre du comité techni-

que de cavalerie. 

On a fait évoluer le cavtlier au pas et au trot 

et au galop. Le tout a duré environ trois 

quarts d'heure. Quelles en seront les conclu-

sions ? 



FÊTE MILITAIRE A LA PLÈCHE 

Le 3e bataillon du 117" de ligue, qui est en 

garnison à La Moche, vient de célébrer, avec 

un entrain remarquable, l'anniversaire delà 

bataille de Saragosse, date choisie pour la fête 

du régiment. 

La veille, une magnifique retraite aux (lam-

beaux a traveré les rues de la ville, donnant 

aux habitants un avant-goût des fêtes du len-

demain. La caserne avait été transformée en 

un vaste lieu de réjouissances. Les portes 

furent, dès le matin, ouvertes à tous. La popu-

lation tout entière a pu assister aux jeux qui 

ont été exécutés par les troupiers sur leur 

champ de manœuvres. 

Le soir, une représentation théâtrale, où les 

soldats tenaient les rôles, a été donnée sur une 

scène improvisée dans une des salles de la 

caserne. Le capitaine Epry et le lieutenant 

Gêniez, qui avaient réglé les détails de cette 

fête, avaient supérieurement fait les choses. 

La portion principale du M7e de ligne, qui 

tient garnison au Mans, a célébré le même jour 

et avec la même ardeur la date glorieuse ins-

crite au drapeau. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

ÉLOGE FUNÈBRE 

DE 

M. L'ABBE ME RIT 
Curé de Saint-Pierre de Saumur 

Prononcé dans cette église, le mardi 

18 février 1890 

Par M-' PESS tRD 
VICAIRE GÉNÉRAL 

Mes Frères, 

Je ne puis monter dans cette chaire sans 

une émotion profonde que vous comprendrez 

bien; car tous vous l'éprouvez comme moi. 

J'ai à vous parler d'un ami de plus de qua-

rante ans, d'un frère aimé entre tous dans le 

sacerdoce. Je dois en parler devant ses frères, 

ses enfants spirituels, sa famille éplorée, de-

vant sa dépouille mortelle, il y a quelques 

jours encore si riche d'intelligence et de vie. 

Je dois en parler dans cette chaire toute vi-

brante encore des accents de sa voix, de cette 

voix du pasteur qui parle à son troupeau, voix 

plus familière mais aussi plus puissante, plus 

persuasive, plus aimée que toutes les autres. 

Ailleurs, dans d'autres chaires,votre digne curé 

savait déployer les trésors de sa riche intelli-

gence et prononcer des discours d'une élo-

quence difficile à surpasser. C'était une fête, 

un enchantement de l'entendre, de.jouir de sa 

parole. Mais nulle part elle n'était plus tou 

chante et plus forte qu'ici, parce que nulle 

21 Feuilleton de 1 Écho Saumurois. 

LA MARJOLAINE 
Par A. DESHAYES-DUBUISSON 

Son frère dehors, Séverine convint que c'é-

tait le seul parti raisonnable. Elle-même y 

avait songé plusieurs fois, mais, lorsqu'elle 

en touchait un mot à Flavie, celle-ci se ré-

criait : « Il y avait déjà trop du père à travail-

ler au tissage... d'ailleurs, ne fallait-il pas que 

François s'instruisit, etc. » 

Dès le soir, les jeunes tilles agitèrent la 

question. 

L'aînée se montra moins absolue ; elle le 

sentait, la position dwmait intolérable ; aussi 

se contenta-t-elle d'ouvrir un avis que Séve-

rine promit de suivre : celui de se renseigner 

auprès de l'instituteur. 

Ce dernier, homme de quarante-cinq ans, 

père d'une nombreuse famille, connaissait par 

lui-même les difficultés de l'existence ; il reçut 

fort bien M
1
" Darnétal, comprit à demi-mot la 

situation de la famille et assura que François 

pouvait arriver ainsi. « Mais, ajouta-t-il, per-

part {.-Ile n'était plus vraie et plus paternelle. 

Ah I ce sont ces accents, c'est celte éloquence 

toute imprégnée de tendresse et de larmes 

qu'il nous faillirait en ce moment pour parler 

dignement de l'ami, du père, du pasteur que 

nous avons perdu. Et je ne puis vous jeter que 

quelques mots improvisés. Une chose cepen-

dant me rassure. C'est que tout ici parle plus 

haut et mieux que je ne pourrais le faire : 

votre concours si empressé, si unanime, votre 

douleur si profonde, la présence sympathique 

des autorités administratives, judiciaires et 

militaires de l'arrondissement, ces tentures 

funèbres, ces restes inanimés surtout. Ah ! 

oui, c'est lui-même qui nous parle encore une 

fois : Dèfunctus adhuc loquilur. 

Et que nous dit-il, mes Frères? 

Une chose entre toutes : soyez comme moi 

des hommes de foi, j'allais dire de bonne foi, 

aimant la vérité sous toutes ses formes, d'un 

amour vrai, complet, passionné, l'aimant non 

seulement pour vous-même, mais au point de 

vouloir la répandre et la communiquer aux 

autres. 

Telle est, en effet, si je ne me trompe, la 

note caractéristique, celle qui domine et ré-

sume tout dans l'âme et dans la vie de M. 

Mérit, le digne et regretté curé de cette pa-

roisse de Saint-Pierre de Saumur. 

Né sur le sol de la catholique Vendée, dans 

la paroisse si chrétienne de la Jumellière. 

Jean Mérit reçut de Dieu une nature ardente et 

naïve, pleine d'intelligence et d'élévation, mais, 

ce qui est bien mieux, une nature trempée 

dès sa source dans la foi la plus robuste et la 

plus vive. Au foyer d'une famille nombreuse et 

patriarcale, où il ne recevait que des leçons et 

des exemples de vertus chrétiennes, dans ses 

conversations d'enfant et de jeune homme, où 

il aimait à entendre les témoins des anciennes 

luttes, ceux-là qui, comme il l'a écrit quelque 

part, avaient appris le catéchisme et fait leur 

première communion à travers les genêts e\ les 

bois, il s'attacha à notre sainte religion, il 

apprit à l'aimer pour elle-même, malgré les 

épreuves, en raison même des épreuves qu'elle 

avait à subir, et en dépit des sacrifices qu'elle 

pouvait nous demander. Et, dès les premières 

années, il put faire pressentir ce qu'il serait 

un jour. 

Qui donc parmi ses condisciples d'alors a 

oublié ce jeune écolier, un peu rustique en-

core, vif, pétulant, à l'esprit ouvert et au cœur 

généreux, capable d'une étourderie, jamais 

d'une malice tant soit peu sérieuse, et sachant 

dès lors puiser dans sa foi le courage de domp 

ter sa nature et de la plier sous la règle du si-

lence et du travail. Promptement, sa viveintel 

ligence se fît jour et ses professeurs comme ses 

condisciples reconnurent et saluèrent en lui 

l'élève distingué, supérieur entre tons. Promp 

tement aussi, il se concilia par ce caractère 

franc et généreux de ces amitiés qui résistent 

au temp , aux séparations, et qui fonl le charme 

d'une âme comme la sienne. 

Le Grand-Séminaire s'ouvrait de lui-même ii 

cette nature élevée, ardente, éprise du vrai et 

du bien. Son esprit un peu à l'étroit dans la 

marche ordinaire des classes, s'y trouva plus à 

l'aise pour le travail qui lui convenait. Il se 

plongea dans l'étude de la théologie et de l'E-

criture Sainte ; il y mit à la fois son esprit et 

son cœur. Car chez lui l'esprit et le cœur al-

laient toujours,de pair. La vérité, la vérité re-

ligieuse surtout, c'était [tour lui le soleil qui 

échauffe en même temps qu'il éclaire. En deve-

nant plus instruit, il devenait meilleur et plus 

pieux ; en étudiant mieux notre sainte religion, 

il s'y attachait davantage. Et l'Église qui nous 

apporte, qui nous assure ce bienfait ineffable, 

l'Eglise qu'il avait toujours crue et aimée 

comme une mère, il apprit au Grand-Sémi-

naire à la chérir avec une tendresse plus grande, 

un dévouement plus filial , et s'il fut si heu-

reux de franchir les divers degrés du sanc-

tuaire et d'arriver au sacerdoce, c'est qu'il es-

pérait ainsi mieux la servir, la l'aire mieux con-

naître et aimer. 

C'est dans cet esprit élevé et vraiment sacer-

dotal qu'il accepta toutes les missions qui lui 

furent successivement confiées. Nommé, après 

un an de vicariat à peine, professeur de rhé-

thorique au Petit-Séminaire d'Angers, il vint à 

Mongazon simplement, volontiers et pour faire 

du bien. 

Ses anciens élèves n'oublieront jamais cet 

enseignement un peu inégal peut être, comme 

la nature du professeur, moins approprié que 

d'autres peut-être à la préparation sûre et im-

médiate d'un examen, mais, ce qui était beau-

coup mieux, enseignement qui éveillait l'intel-

ligence, ouvrait des horizons, apprenait à pen-

ser, à réfléchir et surtout à aimer la vérité sous 

tous ses aspects. 

La vérité littéraire, dam sa splendeur, qui 

est le beau, le beau dont il a écrit de si exqui-

ses, j'allais dire de si divines choses, car là 

aussi il savait reconnaître, montrer et faire ai-

mer Dieu. La vérité religieuse, qui, dès qu'elle 

apparaissait, avait le don de l'enflammer, et 

par cette vertu communicative qu'il possédait à 

un si haut degré, d'enthousiasmer tous ses 

jeunes disciples. 

Et ce n'est pas ainsi, du reste, qu'il résu-

mait lui-même tout son enseignement de col-

lège, lorsque plus tard, dans une phase émue, 

il rappelait à ses anciens élèves « ces années 

où il les pressait si vivement d'aimer par 

dessus tout deux choses : l'art vrai et la vraie 

religion », l'art qui était vrai, complètement 

vrai pour lui, surtout quand il était mis au 

service de la vraie religion. Et c'est ainsi qu'il 

l'a entendu toujours. Et c'est ce qui a fait la 

grande force de son talent. Mon ami, lui avait 

dit un illustre maître de l'enseignement, qu'il 

visitait un jour au début de son professorat, 

mettez-moi une réflexion : ne craignez-vous 

point pour ce brave enfant le contact de com-

pagnons dont une notable partie, vous le 

savez, se recrute dans un triste monde? 

— Je ne crois pas, Monsieur, François est 

fier et assez vigoureux de volonté pour son 

âge. 

— Dans tous les cas, je le reprendrais avec 

plaisir s'il se présentait pour lui quelque in-

convénient à l'usine. 

L'obstacle vint du côté où nul ne l'attendait. 

Au premier mot de ce projet, Darnétal re-

fusa absolument: « il ne voulait pas du tis-

sage pour ses enfants. » 

Séverine s'apprêtait à insister, Flavie lui fit 

signe île se taire. 

On attendit un moment plus favorable. 

Le père, à son insu peut-être, n'avait point 

indiqué le seul motif de son refus, il s'y mê-

lait l'ennui secret de trouver dans le jeune 

garçon, sinon un surveillant, du moins une 

gêne pour ses nouvelles habitudes. 

La situation empirait chaque jour. 

Elle devint tellement critique que Séverine 

parla de recourir à la tante de Caen dont les 

offres avaient été des plus amicales au moment 

delà mortde Mme Darnétal ; mais, dès qu'elle 

toucha ce sujet, Flavie devint si pâle, une 

telle angoisse de fierté blessée parut sur son 

visage que sa sœur s'empressa de changer de 

conversation. 

Que devenir alors ? 

Encore une semaine sans issue et les provi-

sions manqueraient totalement... 

Le soir, dans leur commune prière, les 

croyantes et pauvres filles répétèrent avec plus 

de ferveur que jamais: « Mon Dieu, ayez pi-

tié de nous., donnez-nous notre pain quoti-

dien... » 

Ah ! la mère devait intercéder là-haut pour 

eux tous I 

Un incident vint changer le cours des cho-

ses. 

Une après-midi, Verdrel ramena Darnétal : 

un violent étourdissement ayant fait perdre 

connaissance à ce dernier pendant cinq mi-

nutes. 

Dans la crainte d'une attaque de paralysie, 

on appela le médecin. 

Celui-ci ne reconnut aucun symptôme in-

quiétant et conclut à un simple malaise. 

Dès le lendemain, le tisseur parla de retour-

ner au travail ; ses filles s'exclamèrent. 

—.Si encore François yous accompagnait, 

mon ami, soyez professeur de, rhélory
Ue 

mais ne soyez jamais rhéteur. M. Mérit ' 

cela fut facile à sa nature, n'oublia; jamais4ttl 
parole ; et s'il se, plut toujours à revêtir d'

Un 
forme choisie et élégante ce qu'il (|j

sa
j
t 

écrivait, ce n'était pas seulement par un vai
n 

amour de la forme, c'était par respect
 pou

. 

ses auditeurs et ses lecteurs, c'était siirtout 
par amour de la vérité qu'il cherchait à i 

culquer dans les âmes. Non, il ne fut point u
n 

rhéteur, cet homme que la vérité saisissait si 

manifestement, saisissait à ce point que sou-

vent il s'identifiait avec elle, et en défendant 

une thèse semblait se défendre lui-même,dé-

fendre une cause toute personnelle. 

Aussi cjuand il quitta Mongazon, quand il 

(ut nommé curé, d'abord dans une paroisse 

importante, mais paroisse rurale, à Saint-

Lambert-du-Lattay, il ne s'y trouva nullement 

dépaysé; il sut se mettre sans effort à la portée 

de tous, menant de front l'instruction des 

petits et des simples avec des études appro-

fondies sur la foi, sur les Epitres de saint 

Paul qui faisaient dès ce moment l'objet pré-

féré de ses méditations, de ses entretiens avec 

des collaborateurs dignes de le comprendre 

et de le suivre sur ces hauteurs de la science 

sacrée. 

Mais un homme de cette valeur était destiné 

à une mission plus importante. La cure de 

Saint-Pierre de Saumur étant venue à vaquer 

par la mort prématurée, hélas ! elle aussi, de 

cet homme excellent et distingué qui fut M. 

Cesbron, M*r Freppel, qui se connaît en hom-

mes, n'hésita pas un instant et appela à ce 

poste M. l'abbé Mérit. 

Dès lors, mes Frères, vous l'avez vu à l'œu-

vre, et vous savez comme moi, mieux que 

moi, comment il s'acquitta de sa tâche et con-

quit bientôt l'estime de tous et l'influence la 

plus légitime et la plus salutaire. Passionné 

comme il était pour la vérité, pour la vérité re-

ligieuse, son premier soin fut de la répandre à 

flots, pour ainsi dire, sur sa chère et grande 

paroisse. Il le fit par la parole. En dépit d'un 

organe rebelle et prompt à la fatigue, il multi-

plia les prédications. Il institua ces instruc-

tions quatre fois répétées du dimanche qui 

mettent tous les fidèles à même d'entendre la 

parole de Dieu et de s'éclairer sur leurs de-

voirs religieux. Non content de parler ainsi à 

tous, il voulut, pour les atteindre plus sûre-

ment et avec plus de fruit, s'adresser aux ca-

tégories diverses de ses paroissiens. Les en-

fants étaient évangélisés déjà par les catéchis-

mes des communions. 11 fonda pour les jeunes 

filles un catéchisme de persévérance, auquel il 

donna toute sa sollicitude jusqu'au dernier 

moment. 11 parla aux Congrégations de la 

Sainte-Vierge. Il parla à l'Association des Mères 

Chrétiennes. U parla aux ouvrières de Notre-

Dame-du-Travail il parla au Tiers Ordre de 

Saint-François, dont il était directeur et mem-

dit Flavie, nous serions plus tranquilles ? 

Darnétal, amolli par cette secousse, consi-

déra la société du jeune garçon sous un autre 

point de vue ; sans se déjuger tout de suite, sa 

résistance devint plus faible; enfin, à bout 

d'arguments, il répondit aux instances réité-

rées par un : 

— Faites comme vous voudrez, mais que 

François ne vienne pas me reprocher de lui 

avoir fait quitter l'école. 

— Par exemple I papa, ce serait drôle, dit 

l'enfant. 

Grâce à l'ami Verdrel, François obtint un 

métier — il savait déjà tisser — bientôt il
 |e 

mena comme les meilleurs. 

Après le déjeuner qu'il prenait en dix m
1
' 

nutes avec son père à l'usine, il rôdait à U'
a
' 

vers les cours, cherchant la société des pl
us 

habiles ouvriers, aidant parfois un contre-

maître par ci, un mécanicien par là, se R# 

quant même jusqu'à la serrurerie. Chacun 

répondait avec plaisir à ce questionneur in
1
'

3 

pide, d'humeur franche et joviale. En quelque 

semaines, le jeune garçon connut le
 lissa

^
e 

entier par cœur. 

Son rôle près du père fut facile les premiers 

jours ; ce dernier, encore souffrant, rentr 
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ur de la vérité et des âmes lui inspira 

daller à elles d'une autre façon. Profilant des 

(jons
 d'écrivain que Dieu lui avait si large-

ment départis, il composa et publia ces études 

j
a
 Religion qu'il adressa, comme un ami 

et comme un pére, à chacun de ses parois-

siens opuscules de forme modeste mais pleins 

d'un mérite réel dont notre grand Évêque a 

loué la pensée et la remarquable exécution. 

C'est aussi pour répandre cette lumière divine 

qu'il aimait tant, qu'il publia à diverses épo-

ques ces œuvres plus considérables sur la Foi, 

sur Notre-Seigneur Jésus-Christ, sur saint 

Paul, vrais chefs-d'œuvre, supérieurs par cer-

tains côtés à tout ce qui a été écrit sur ces 

grands sujets et qui, nous osons le dire, pla-

cent M. Mérit au premier rang des écrivains 

et des apologistes modernes. 

(La fin à demain.) 

Les augmentations d'impôts 

Les petites feuilles du percepteur sont dis-

tribuées pour la majeure partie. 

En les lisant, beaucoup de contribuables 

ont constaté sans grand plaisir que les 

rentes exigées par l'État augmentent chaque 

année. 

En 1890, des commerçants qui n'ont rien 

changé à leurs affaires ordinaires ont vu leurs 

impôts augmentés de 40 francs 1 
Ça va bien. 

Nous allons citer aujourd'hui deux exemples 

et donner des chiffres. 

C'est d'abord un petit propriétaire ; vers 

1885 ou 1886, il achetait une petite maison et 

la faisait restaurer. L'année suivante, en 1887, 

le percepteur réclama 45 fr. et quelques cen-

times. Les administrations du gouvernement 

ne connaissent pas les chiffres ronds. Mais c'est 

là un simple détail qui ne prend de l'impor-

tance qu'en se multipliant par millions. 

Aussi, dès 1888, on ne se contenta pas 

d'augmenter les centimes, on fit dépasser la 

cinquantaine aux francs réclamés par le gou-

vernement à M. X. 

Depuis lors, ont est allé bien vite à la beso-

gne. Et, celte année, la cote de M. X. s'élève à 

plus de 90 fr.l 

Le second exemple est celui d'un modeste 

ouvrier. Jusqu'en 1889, il payait 7 fr., plus 31 

ou 79 ou 48 centimes, suivant les circonstan-

ces. C'était des variantes légères. Aussi, quoi-

que bon musicien, il ne se plaignait pas de ces 

Petites notes-un peu discordantes. Mais voilà 

lie, cette année, on le fait monter tout à 

C0UP a» 'i'ap^on : on lui demande 18 fr 11 

centimes. C'e>t-à-dire 10 fr. 55 de plus qu'à 

(ordinaire. 

Voilà un ut de poitrine que l'excellent mu-

sicien ouvrier ne se laissera pas tirer sans pro-

testation: Mais à quoi sert de réclamer? 

On lui répondra comme à tant d'autres l'an-

née dernière : « Hé quoi ! vous vous plaignez I 
Mais vous devriez au contraire vous estimer 

heureux que l'on vous ait ménagé jusqu'ici. Il 

y a dix ans que l'on aurait dû vous imposer 

comme vous l'êtes actuellement. Vous avez donc 

gagné neuf annuités. » 

11 n'en faut pas davantage pour engager un 

protestataire à prendre son chapeau et à ga-

gner la rue. 

FAUSSES PIÈCES DE. 5 FRANCS 

Une grande quantité de fausses pièces sont 

mises en circulation ; elles sont de 5 fr. 

Les unes sont à l'effigie de Louis-Philippe, 

millésime de 1847 ; elles pèsent dix-huit gram-

mes et demi ; le métal est recouvert d'une 

mince couche d'argent. 

Les autres pièces sont également plus 

légères que les véritables pièces de 5 fr. en 

argent; elles sont d'un métal grisâtre, très 

doux au toucher, et portent le millésime de 

1877. 

LES VIGNES AMÉRICAINES 

Voici le texte de la pétition qui circule 

depuis plus d'une semaine et dont nous avons 

parlé hier : 

« Monsieur le Préfet, 

» Les soussignés ont l'honneur de vous 

Soumettre, ainsi qu'au Conseil général de 

Maine-et-Loire, les observations qui les portent 

à demander le retrait de l'interdiction opposée 

à l'introduction des cépages américains en ce 

département. 

» Considérant que le plus grand nombre 

des communes viticoles du département sont 

reconnues contaminées par le phylloxéra et 

que depuis plus d'un an ses progrès sont con-

sidérables ; 

» Considérant qu'aucun remède efficace n'a 

été trouvé jusqu'à ce jour ; 

» Considérant que la plupart des proprié-

taires procèdent à l'arrachage de leurs vignes 

devenues improductives; 

» Considérant que le Conseil général, dans 

le but très louable de préserver les vignes en-

core indemnes du fléau dévastateur, s'est jus-

qu'ici opposé à. l'introduction du plan améri-

cain ; 

» Mais considérant en outre que les cépa-

ges américains peuvent porter le phylloxéra 

sans en être affectés et sauver notre viticul-

ture ; 

» Les soussignés vous prient, monsieur lé 

Préfet, ainsi que le Conseil général, de vouloir 

bien lever l'interdiction, laissant chacun libre 

volontiers ; mais une fois toute trace d'indis-

position disparue, il prêta de nouveau l'oreille 
a
ux invitations des camarades. Cependant la 

Première fois, il résista et s'en revint de fort 

mauvaise humeur. Le jeune garçon n'eut 

§
a
rde de s'en apercevoir. 
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i son- de paie, deux tisseurs pressant Dar-

Jetal de les
 suivre, sur son refus, lui deman-

dent combien de temps encore il serait en 
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s
 habitudes recommencèrent d'abord tirai-

ent, ensuite sans vergogne. 
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 i'isine, il but plus 
ordinaire. Sa ligure allumée, sa triste 

de planter ou greffer leur vignoble avec le plan 

ou la greffe des cépages qu'il lui conviendra 

d'employer. 

» Confiant en votre bienveillance et votre 

justice, ils ont l'honneur, monsieur le Préfet, 

etc. » 

Suivent de très nombreuses signatures (le 

viticulteurs, arboriculteurs, agriculteurs, pro-

priétaires, maires, conseillers d'arrondisse-

ment et conseillers généraux, de plusieurs 

même, qui précédemment étaient opposés à 

l'introduction des plants américains, ayant 

enfin reconnu l'inutilité des autres moyens 

employés à grands frais pour arrêter l'épidé-

mie phylloxérique. 

On écrit à l'Union de l'Ouest que l'acte 

stupide de destruction de plans américains, 

à Martigné, c'est-à-dire dans une commune 

où le phylloxéra a dévoré et ruiné tout le 

vignoble, a vivement ému la commission 

spéciale de la Chambre, chargée d'un projet de 

loi relatif aux pays phylloxérés. Celle-ci a décidé 

de faire comparaître le ministre de l'agricul-

ture et d'entendre ses explications à ce sujet. 

La grande majorité de la commission est favo-

rable à la liberté des viticulteurs. 

Nous rappelons que notre député d'Angers-

Thouarcé, M. de Soland, est membre de cette 

commission du phylloxéra. 

gaieté annonçaient un commencement d'i-

vresse. François, au supplice, risqua une 

prière de départ qui fut fort mal reçue. 

Attendez, dit un des buveurs, nous al-

lons faire taire ce jeune coq. La fille, un 

verre ? 

Plaçant ce dernier devant l'eufant, il y versa 

uue rasade d'eau-de-vie. 

— Allons, à ta santé et ne piaule plus comme 

un poussin né de la veille. 

Darnétal, très échauffé, se mit à rire et ap-

procha son verre de celui de son fils. 

Alors, François se levant, l'œil plein d'é-

clairs, s'écria avec un accent inexprimable : 

— Oh! père, si maman voyait que vous 

voulez me faire boire ! 

Puis, il renversa avec dégoût l'alcool sur le 

plancher. 

A cette navrante apostrophe, le tisseur était 

devenu livide... mille sentiments tumultueux, 

dans lesquels la colère tenait le premier rang, 

se lisaient sur se^ traits affreusement contrac-

tés... celle-ci l'emporta... avant que ses voi-

sins eussent pu l'en empêcher, d'un geste vio-

lent,'il lança son verre à la tête de l'enfant... 

<A suivre.) 

à arracher les placards blancs apposés le long 

des murs de notre ville et portant le texte des 

lettres du duc d'Orléans, ses paroles au tribu-

nal correctionnel et son portrait au milieu, h' 

tout extrait de la Gazelle de France. 

» C'est ce que les opportunistes, qui s'en 

épouvantent, appellent les placards séditieux. 

» Court a fait mettre, dès l'aube, les forces 

dont il dispose sur pied. 

» A sept heures et demie, tous les placards 

séditieux jonchaient le sol en débris humides 

et méconnaissables. La République est sauvée, 

citoyens I Court vient d'avoir son Austerlitz. » 

LA MI-CARÊME A ANGERS 

On s'occupe activement, à Angers, de l'or-

ganisation d'une fête pour le dimanche 16 

mars. 

Les auteurs ont pensé qu'il était prudent de 

renoncer pour cette année à une Cavalcade. 

Une Cavalcade coûte cher, son organisation 

exige un long travail. Beaucoup déjeunes gens 

hésitent à en faire partie à cause de la fatigue 

inévitable d'une course de cinq à six heures, 

et, en outre, un autre inconvénient est qu'une 

Cavalcade imposant un itinéraire rigoureux, 

une partie seulement de la ville jouit de l'ani-

mation, du plaisir et du profit de la fête. 

On a donc résolu de remplacer la cavalcade 

traditionnelle par une promenade en voiture. 

Vingt-cinq landaus sont mis gratuitement à 

la disposition de cent jeunes gens qui désire-

ront faire partie de la fête. 

Ils orneront les voitures à leur fantaisie. 

MM. les négociants qui ont des voitures ou 

des camions ne demanderont également pas 

mieux que de les prêter pour cette circons-

tance. 

Chaque voiture, après être partie d'un point 

central, ira où bon lui semblera dans la ville, 

de façon que tous les points de la ville pourront 

jouir de la fête. 

A la fin de la journée, dix prix seront distri-

bués aux mieux ornées d'entre toutes les voi-

tures, que ces voitures soient des vingt-cinq du 

Comité ou des voitures libres. Il ne sera fait 

entre elles aucune distinction. 

Les pauvres ne sont pas oubliés. 

Un concert libre, auquel seront appelées tou-

tes les musiques de bonne volonté, aura lieu au 

Mail. Une quête y sera faite au profit des pau-

vres et des prix seront distribués aux musi-

ques. 

L'annonce de cent ou deux cents voitures 

suffirait à amener à Angers, des villes voisines, 

un grand nombre de curieux, et à faire pour le 

commerce local et les pauvres une excellente 

journée. 

UNE DAME, excellente musicienne, désire 

donner des leçons de piano et de chant, chez 

elle ou dans les familles. 

S'adresser au bureau du journal. 

Meillers, par Noyant (Allier), le 6 mai 1889. 

Depuis 45 ans je souffrais de migraines et de 

maux de tête; depuis que j'ai pris vos bonnes 

Pilules Suisses à 1 fr. 50 la boîte je n'ai plus 

rien ressenti, une seule boîte à suffi pour me 

guérir. (Sig. lég.) BOULICOT. 

Est-ce le hasard? — Non, les cas ne sont 

pas rares où les Pilules Suisses ont guéri 

même après vingt où trente ans de souffrances, 

et c'est justement une des raisons de leur im-

mense popularité. 

Sirop de Regnauld, Pâte de Regnauld 

sédatifs des bronches. 

Approbation de l'Académie de médecine de 
Paris, contre les enrouements, laryngites, rhu-
mes, bronchites, grippe, toux d'irritation, toux 
nerveuses, etc. — Sirop, 2 fr. 50 le fl. — Pâte, 
1 fr. 50 la boîte. — L. Frère, i9, rue Jaeob, Pa-
ris, et principales pharmacies. 

SANTE A TOUS 

ADULTES ET ENFANTS 

rendue sans médecine, sans purges et sans frais, 
par la délicieuse farine de santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
Bu BtRRY, de Londres 

Guérissant les constipations habituelles les plus 
rebelles, dysepsies, gastrites, gastralgies, phthisie, 
dyssenterie, glaires , flatus, aigreurs, acidités, 
pituites, phlegmes , nausées, renvois , vomisse-
ments, même en grossesse, diarrhée, coliques, 
toux, asthme, catarrhe, étourdissements, oppres-
sion, langueurs, congestion, névralgie, larynaite, 
névrose, dartres, éruptions, insomnies, faiblesse, 
épuisement, paralysie, anémie, chlorose, rhuma-
tisme, goutte, tous désordres de la poitrine, gorge, 
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins, 
intestins, muqueuse, cerveau et sang. Aux per-
sonnes phthisiques, étiques et aux enfants rachi-
tiques, elle convient mieux que l'huile de foie de 
morue. — 42 ans de succès, 100,000 cures y 
compris celles de Madame la duchesse de 
Castelstuart, le duc de Pluskow, Madame la 
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair 
d'Angleterre, M. le docteur Dédé, Sa Sainteté 
feu le Pape Pie IX, Sa Majesté feu l'Empereur 
Nicolas de Russie, etc. Elle prolonge la vie de 
20 à 30 ans. Elle est également le meilleur aliment 
pour élever les enfants dès leur naissance, étant 
bien préférable au lait et aux nourrices. 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, 
sans jamais échauffer, elle économise encore 
50 fois son prix en médecines. En boîtes : 
4/4 kil., 2 fr. 25 ; 4/2 kil., 4 fr. ; 4 kil., 7 fr.; 
2kil. 4/2, 46-fr.; 6 kil., 36 fr. ; soit environ 
20 c le repas. Aussi « LA REVALESCIÈRE 

CHOCOLATÉE ». Elle rend appétit, bonne di-
gestion et sommeil rafraîchissant aux personnes 
les plus agitées. En boîtes de 2 fr. 25, 4 fr. et 
7 fr. Aussi la « REVALESCIÈRE EN BISCUITS », à 
4 fr. et 7 fr. Envoi franco contre bon de poste. 
Dépôt à Saumur, chez MM. GONDRAND, épicier ; 
COMMON, épicier, et partout chez les bons phar-
maciens et épiciers. — Du BARRY et G0 (limited), 
8, rue de Castiglione, à Paris. 

PLACARDS SÉDITIEUX 

Nous lisons dans le Journal de Rennes : 

Cette nuit, le portrait du duc d'Orléans a été 

affiché dans différents quartiers de la ville, par-

ticulièrement sur les murs du théâtre. 

Le portrait du Prince était entouré des paro-

les qu'il a prononcées ; les promeneurs s'arrê-

taient devant ces affiches et exprimaient hau-

tement leurs sympathies. 

Mais la police a fini par être prévenue, et 

aussitôt elle s'est élancée, affolée, à travers les 

rues de la ville; elle a organisé une véritable 

expédition dont le Petit Rennais rend fort bien 

compte-dans les termes suivants : 

« La police a été fort occupée tout ce matin 

r 

Epicerie Centrale 
Rue Saint-Jean, Saumur 

CONSERVES DE LÉGUMES DE 

PREMIÈRE MARQUE 

Petits pois suprs, la boîte p'' 6 personnes 0 .85 
» » » » 3 » 0 45 

Haricots vertssuprs, s 6 » 0.90 

» » » » 3 » 0 45 
Asperges d'kgcnleuil, » 5 » 4.30 
Macédoine, » 4.80 
Jardinière, » \ 40 
Pointes d'asperges, la demi boîte 4 .20 
Fonds d'artichauts, » 2 00 

Tomates en flacons et en boile, fruits 

de Paris. 

Remise des droits par 5 kil. en sortie. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Étude de M* ANDHK l'Ol'IN, avoué-
licencié à' Saumur, n° 8, rue 

Uendrière, successeur de Me 

BEAUKKI'AIBE. 

D'un jugement rendu par dé-

faut par le Tribunal civil de Sau-

mur, le .premier lévrier mil huit 

cent quatre-vingt-dix, enregistré 
et signifié ; 

Il appert que le divorce a été 
prononcé au profit de M"'e Estelle 

Revêche, couturière, demeurant à. 

la Breille, contre M. Maxime Creiî-

neau, maréchal-ferrant, demeurant 

à la Breille (Maine-et-Loire), son 
mari. 

Saumur, le vingt-sept février 
mil huit cent quatre-vingt-dix. 

Pour extrait, 

ANDRÉ POPIN. 

Assistance judiciaire; admission du 14 
août 1889. 

Étude de M
e
 GAUTIER, notaire 

à Saumur. " 

A Vendre ou à Louer 

; MIX MAISONS 
Situées à Saumur, appartenant 

à Mme GRILLE. 

La première, rue Cendrière, nos 

■16 et 18, avec cour et grand 
jardin ; 

Et la deuxième, rue du Temple, 
n° 17. 

S'adresser, pour traiter, à Me 

GAUTIER, notaire. (183) 

Élude de Me JAUBERT, commis-

saire-priseur à Saumur. 

Vente de Meubles 
Par suite de départ. 

Le MERCREDI 5 mars 1890, à 

1 heure du soir, à Saumur, rue 
Duncan, n° 3, 

II sera vendu : 

Bois de lits, armoires à glace, 

buffets, salle à manger, ameuble-

ment de salon, vieux bahut style 

Louis XIV, commodes, deux cham-

bres à coucher, fauteuils, chaises, 

glaces, tables, lavabos, lit en fer ; 

Articles de literie, batterie de 

cuisine, vaisselle, bouteilles vides 

et quantité d'autres objets. 

Au comptant, plus 10 0 0. 

Etude de M« HACAULT, notaire 

à Montreuil-Bellay. 

mn MOBILIÈRE 
Pour cause de départ 

Le DIMANCHE 2 MAKS 1890, à 

une heure de l'après-midi, dans 
une maison Mtuée à Montreuil-

Bellay, roule de Loudun, près la 
gare, il sera procédé, par je mi-

nistère de M" HACAULT , notaire à 

Montreuil-Bellay, à la vente mo-

bilière, aux enchères publiques, 

des meubles appartenant à M
MC 

veuve DUGAY, ex-bufîetière. 

On vendra notamment : 

Deux lits en acajou avec som-

miers, matelas, traversins et oreil-

lers, deux tables de nuit et une 

armoire à glace en acajou, chaises, 

fauteuil Voltaire, glace, guipure, 

jetée de lit, rideaux, tableaux, une 

lessiveuse et autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Pour enlrer en jouissance de suite 

UNE 

MM BOULANGERIE 
Faisant 50 culasses par mois 

(garanti). 

S'adresser au bureau du journal. 

Etude de M" HACAULT, notaire à 

Montreuil-Bellay. 

A v 3:i! HT » n & 
4 l'iinilable 

UN il VIAISO'N 
PROPRE au COMMERCE 

Actuellement occupée par M. 

LEROY, pharmacien, située à Moh-

treuil-Bellay, (Irand'Rue, compre-

nant un rez-de-chaussée, premier 
étage et jardin. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à Me
 HACAULT, notaire. 

CIDRES 
De Bretagne et de Normandie 

M,nc BOUSSEAU prévient sa 

nombreuse clientèle qu'elle reçoit 

de très bons cidres nouveaux des 

meilleures contrées de Bretagne et 

de Normandie, et à des prix très 

modérés, 20 francs l'hectolitre. 

S'adresser route de Rouen, 

n° 21 bis. (13) 

ic 
BEAUX MAGASINS 

DE 

Pâtisserie Gonfeejrie 
Hue Saint-Jean, 20* Sduntjir. 

ALE_N
ATDRÏLT

 • 

S\Jivss,r à M. 

les exploite. 

THôyvEJ qui 

(110) 

Fourues di.î'EUt. Applications eu . 

. |f. Aff.vtlom lynini.au 
i ,<i « V..I-» (liKi'slIvi's, Ongui^aiSH 
t.,!,- i .1.. U M»*, ovtrn-tl m» viscérale,

 U
 *» 

1:0ra 1TA'_ -Aff-H-tliin»(!••*Yol^dig,,,,^ 

CÈLESnriS- -Aii.-«-.>i»..
a

«i™ vcln
Mo

\™£ 

gr.iv.-'.l '. «Ceals uil-slrr», g.mlte, <lla|,(,t
c

™
e

> 

HAUTEillYS- V. uMriU; comme Célestln'a 

AdroliiIrtfgUim .1.. !» C" couens-ionnair» . 
PARIS, 8. «nulnvart Montmartre ' 

EXIGER le NOM de la SOUBCE sm.i 

CAPSULE url» 

UN MÉNAGETS1 ; servi 

une 
maison bourgeoise, demande place 
de cocher et cuisinière. 

S'adresser au bureau du journal. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 

68, Quai do Limoges 

Prix Modérés 

|. p 1 C Ë R1Ë PAR ISI E NNK" 

IMIKKT BT BUS 
33, rue d'Orléans, et rue Dacier, 38 

Baisse de prix. — Conserves de Ier choix 
Petits pois la boîte 0.85 la 1/2 O.45 

» » très fins J g - 0.85 
Haricots verts ~ " °° —0 45 

» » très fins I ™ , „~ °-80 

Asperges entières 1-30 le flacon 2.25 
Sardines à l'huile depuis « 0.4U 

Thon à l'huile depuis — O /o 
Homard entier boîte plate 0.80 et 1.25 
Saumon du Japon la boîte 0.90 et I.40 

Filets de harengs à l'huile — 0 M et 0.80 

MAGASINS DE PIANOS ET DE MUSIQUE 

m soi O. Ï^TSOOKïH , fondée en 1846, 
PLACE DE LA BILANGE, SAUMUR 

1 

ELLE! ■ BERSOOLLE, S' 
Accordeur-Égaliseur de la Maison PLEYEL, 

fournisseur de l'Ecole de cavalerie. 

ic»MViW, ttépar»Uont», l£eUangéâ et locations rte | 

La Maison est à même de fournir pendant tout le cours de l'année 
des pianos d'occasion de différents facteurs, à des prix exceptionnelle-
ment avantageux. 

Grand choix de Pianos neufs, Harmoniums, Violons, Violoncelles, 
\J Instruments en cuivre et en bois, et Accessoires de musique de toutes 

sortes. 

[) 600 Partitions et choix considérable de morceaux à l'abonnement. 

\X Les soins extrêmement minutieux apportés dans tous les travaux de 
N réparations, et les fournitures étant de lre qualité, nous ont déjà acquis 

une réputation incontestée dans la contrée. 
La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement confiés. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

CHEMINS DE FER — GARES DE SAUMUR 

SE 

PARIS - SAUMUR - BORDEAUX 

STATIONS ' 
Mixte 
matin 

Mixte 
matin 

Mixte 
matin 

Expr. 
matin 

Omn. Omn. 
matin soir 

Expr. 
soir 

Expr. 
soir 

| Omn. 
soir 

Paris 7 55 !l2 50 7 55 8 30 11 25 
Chartres 6 » 9 34 10 5 2 51 9 43 10 16 1 33 
Château-du-Loir 10 13 12 24 1 58 6 35 12 28 1 8 4 50 
Noyant-iléon 11 20 1 7 3 8 7 40 1 13 B 5 54 
Linières-Bouton 11 29 » 3 17 7 49 » » 6 4 
Vernantes 11 43 » 3 30 8 » 6 13 
Blou 11 54 3 41 8 10 » 1 6 23 
Vivy 12 2 » 3 49 8 17 » 6 31 
SAUMUR (Orl.) j 

2 22 (arrivée) 12 15 i 41 4 2 8 29 1 48 6 42 
(départ) 12 23 1 47 4 14 8 34 1 54 2 28 6 53 

Nantillv (arrivée) 12 31 4 22 8 41 » » 7 
SAUMUR (Etat) » 

4 34' 8 51 
» 

7 11 (arrivée) 12 41 » » 

(départ) 8 31 10 37 9 4 H 8 30 » 6 50 
Nantilly (départ) 8 37 10 44 » 4 23 8 43 » 7 3 
Chacé-Varrains 8 48 10 52 V 4 29 8 49 » 7 9 

Q 9 \ \ 4 37 X ^f! 7 1 7 Kreze-oaint-Lyr 11 0 / 0 OU i 11 

Monlreuil-Bellay 9 19 11 24 2 18 4 57 9 11 2 22 2 59 7 29 
Thouars M 57 2 45 5 33 9 37 2 44 3 28 8 
Niort 3 58 4 30 8 42 4 31 5 20 10 32 
Saintes 6 30 11 52 6 12 7 53 2 3 
Bordeaux 9 52 3 34; 9 11 13 4 54 

soir matin i soir matin matin soir 

BORDEAUX — SAUMUR - PARIS 

STATIONS 
Mixte 
matin 

Mixte 
matin 

Mixte 
matin 

Expr. 
matin 

Bordeaux 5 40 
Saintes 7 15 9 9 
Niort 9 32 10 55 
Thouars 6 5 12 11 12 42 
Montreuil-Bellay 9 35 6 38 1 4 
Brézé-Saint-Cyr 9 55 7 18 - » 

Chacé-Varrains 10 7 7 27 1 
Nantilly (arrivée) 10 13 7 34 

Mixte 
matin 

SAUMUR (Etat) 
(arrivée) 10 22 7 45 
(départ) 7 25 11 25 » 

Nantilly (départ) 7 38 ii 36 » 

SAUMUR (Orl.) 
(arrivée) 7 47 11 44 1 31 
(départ) 7 57 11 54 1 36 

Vivy 8 10 12 10 » 

Blou 8 19 12 19 
Vernantes| 8 32 12 33 » 

Linières-Bouton 8 45 12 46 B 

Noyant-Méon 8 59 1 2 12 
Chàleau-du-Loir 10 10 2 9 2 58 
Chartres 2 47 5 54 
Paris 5 25 

soir 
7 30 
soir 

Mixte Omn. | Mixte Expr. Expr. 
soir matin ! soir soir soir 

8 20 7" 
ii 39 6 43 
2 5 5 30 8 10 8 29 

1 35 4 15 8 21 9 59 10 46 
2 37 4 55 9 6 10 32 11 15 
2 50 5 18 9 41 
2 57 5 26 9 49 
3 2 5 31 9 55 

3 13 5 42 10 3 » 

2 52 5 20 
3 3 5 33 » 

3 11 5 41 10 59 11 46 
3 15 5 45 11 7 11 53 
3 27 5 59 » 

3 35 6 8 » 

3 46 6 20 
3 57 6 32 » 

4 9 6 44 11 44 
5 22 7 58 12 26 1 12 
9 26 12 4 3 26 4 05 

11 50 2 27 5 10 5 45 
soir matin soir matin matin 

SAUMUR - PORT-BOULET - CHINON 

STATIONS 
Mixte 
matin 

Mixte 
matin 

Mixte 
soir 

STATIONS 
Mixte 
matin 

Omn. 
soir. 

Mixte 
soir 

Saumnr 
Port-Boulet 
Chinon 

7 52 
8 40 
9 4 

11 21 
12 12 
12 50 

4 31 
6 50 
7 14 

Chinon 
Port-Boulet 
Saumur 

7 41 
8 10 

9 4 

4 34 
4 56 
7 6 

9 5 
9 45 

10 32 

SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 
Omn. 
matin 

Omn. 
soir 

Omn. 
soir 

STATIONS 
Omn. 
matin 

Omn. 
soir 

Omn. 
soir 

Saumur 
l'orl-Uoulet 

Bourgueil 

7 52 
8 44 
8 54 

H 21 

1 10 
1 20 

4 31 
5 10 
5 20 

Bourgueil 
Port-Boulet 
Saumur 

7 55 
8 15 
9 4 

11 5'J 

12 
12 33 

3 30 
3 40 
4 5 

POITIERS- MONTREUIL— DOUE-ANGERS 

STATIONS 

Poitiers 
Moncontour 
Loudun 
Montreuil (ar.) 

- (dép.) 
la Vaudelnay 
Baugé 
Doué 
Martigné 
Angers 

Mixte Mixte Marc. Omn. Mixte 
matin matin matin soir soir 

6 5 6 55 12 53 
7 41 10 48 2 27 
8 41 1 46 3 4 
9 21 3 24 4 38 

6 53 9 29 4 25 5 9 30 
7 4 9 40 4 46 5 10 9 41 

7 14 9 50 5 30 5 19 9 52 
7 22 9 57 6 16 5 26 10 1 
7 43 10 17 7 5 5 40 10 24 
9 12 11 45 9 50 7 10 

malin soir soir 

ANGERS- DOUÉ— MONTREUIL—POITIERS 

STATIONS 

Angers 
Martigné 
Doué 
Baugé 
le Vaudelnay 
Montreuil (ar.) 

- (dép.) 
Loudun 
MoncontourJ 
Poitiers 

Omn. Mixte Marc. Omn. Omn. 
matin matin matin! matin soir 

4 40 7 30 H 48 5 57 
6 1 8 26 11 1 13 7 42 
6 24 8 57 11 54 1 37 8 12 
6 30 9 7 12 16 1 44 8 21 
6 37 9 16 12 34 1 1 8 31 
6 46 9 26 12 48 2 1 8 41 
7 36 1 26 2 15 9 14 
8 24 4 14 3 10 13 
8 55 6 8 3i29 10 48 

10 33 10 40 5 12 16 
matin ■ soir soir matin 

NANTES - ANGERS - SAUMUR - TOURS - PARIS 

STATIONS 

Nantes 

Angers 
La Ménitré 
Les Rosiers 

Saint-Clément 
Saint-Martin 
Saumur (arrivée) 

— (départ) 
Varennes 
Port-Boulet 
Langeais 

Tours (arrivée) 
Paris (arrivée) 

Direct 
mixte 
soir 

10 45 
matin 

2 19 
2 52 

3 
3 

3 
4 
5 

10 39 
matin 

Omn. 
mixte 
matin 

matin 
6 30 

Expr. 

matin 

10 
19 
26 
33 
46 
52 

5 
8 20 
8 59 
9 42 

matin 

8 25 
matin 
10 29 
10 54 
11 2 

11 18 
11 16 
11 32 
H 41 
12 3 
12 46 
4 40 
soir 

Omn. Omn. Omn. Expr. 

mixte mixte mixte 
matin soir soir soir 

8 55 Wl 3 10 T35 

matin soir soir soir 

12 2 57 5 35 9 35 

12 37 3 42 6 16 10 1 

12 46 3 52 6 25 
12 53 3 59 6 32 
12 59 4 7 6 39 

10 24 1 11 4 20 6 52 
1 15 4 31 7 10 30 

1 29 4 45 7 13 
10 50 1 40 5 t 7 29 

2 14 5 46 8 8 H 16 

2 53 6 35 8 51 H 48 
5 7 10 46 2 35 

soir matin soir matin 

PARIS - TOURS - SAUMUR -

STATIONS 

Paris 

Tours 
Langeais 
Port-Boulet 
Varennes 

Saumur (arrivée) 

— (départ) 
Saint-Martin 
Saint-Clément 
Les Rosiers 
La Ménitré 

Angers (arrivée) 
Nantes (arrivée) 

Expr. 

8 45 
matin 

1 23 
2 13 
2 38 

2 57 
3 3 

3 28 
3 57 
5 55 

matin 

Omn. 
mixte 
soir 

~9~4Ô 
matin 

5 
5 43 
6 20 
6 32 
6 45 
6 52 

matin 

Omn. 
mixte 
soir 

11 25 
matin 

7 15 
8 
8 39 
8 51 
9 4 
9 12 
9 26 
9 33 
9 41 
9 52 

10 41 
1 51 
soir 

Omn. lExpr 

matin matin 

12 45 
matin 
10 47 
11 38 
12 11 

12 22 
12 33 
12 39 
12 51 
12 57 

1 4 
1 13 
1 54 
5 38 
soir 

ANGERS — NANTES___. 

Omn. Direct 
mixte mixte 
matin soir 

YioTïTo 
soir \ «°'r„ 
5 25 8 « 
6 8, 9 % 
6 43 10 l 
6 54 10 19 
7 6 10 32 

7 12 10 42 

7 25; 
7 32! 
7 39! • 
7 48 H ; 

8 32 11 w 

12 
soir 1 soir 

11 20 
soir 
2 53 
3 30 
3 50 

4 5 
4 9 

4 25 
4 32 
4 57 
6 42 
soir 

___SAU_MUB - LA FLÈCHE 

Saumur 
Vivy 

Longue 
Jumelles 
Baugé 
Clefs 

La Flèche 

matin 
5 30 
5 43 
5 55 
6 7 
6 22 
6 39 
6 52 

soir 
1 15 
1 38 
1 56 
2 18 
2 44 
3 12 
3 30 

soir i 
7 20 
7 34 
7 48 
8 1 
8 19 
8 38 
8 52 I 

La Flèche 
Clefs 
Baugé 
Jun elles 
Longué 
Vivy 
Saumur 

matin 
7 15 
7 31 
7 52 

8 9 
8 24 
8 37 
8 50 

matin 
10 se 
10 46 
11 13 
11 32 
12 51 
12 14 
12 30 

soir 
5 5 
5 21 

5 O 
5 S 

6 17 
6 23 
6 40 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M.lG.det, 

UÔtel-de-ViUe de Saumur
 1SiW LE [MAIRE, 

Certifié paryimprime u-r soustiavt 


